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Universités  Le Bisontin Nicolas Chaillet bien 
placé pour diriger l’UBFC (en Bourgogne et Comté)

En pole position
Besançon.  Le  cursus  du  Bi­
sontin Nicolas Chaillet, com­
me  sa  personnalité,  collent 
bien au profil recherché. Ce­
lui  de  président  de  (repre­
nons notre souffle)… la CO­
MUE UBFC.

Ce  sigle  indigeste  ne  doit
pas stopper la lecture de cet 
article,  SVP…  La  COMUE 
UBFC, créée en 2015, est cet­
te « Communauté d’universi­
tés et d’établissements », qui 
réunit  tous  les  organismes
d’enseignement supérieur et 
de  recherche  des  deux  ré­
gions,  Comté  et  Bourgogne. 
Ainsi que toutes leurs écoles 
d’ingénieurs. D’où son appel­
lation, Université Bourgogne 
Franche­Comté (cqfd).

En 2015, Annie Vinter, prof
à  l’université  de  Bourgogne, 
était élue présidente « provi­
soire »  de  l’UBFC.  Mais  les 
premières élections (le mois 
dernier),  au  sein  de  cette
nouvelle entité,  l’ont fait re­
noncer au scrutin « présiden­
tiel »  du  25  avril  prochain 
(notre journal du 6 avril).

Nicolas Chaillet est l’un des
deux  candidats  déclarés.  Le 
deuxième  est  un  informati­
cien dijonnais. D’autres à ve­
nir ?  Peu  probable.  La  date 
limite pour se faire connaître 
est  imminente : ce vendredi, 
12 h.

Le  Bisontin  est  un  cher­
cheur  connu  et  reconnu.  Il 
dirige  depuis  4  ans  le  plus 
important  labo  scientifique
de Comté, Femto ST (expert, 
surtout, en mécanique et op­
tique). Il est né il y a 49 ans en
région parisienne, de parents
haut­saônois.

« Enthousiasmant »
Cet  ingénieur  physicien  a

rejoint la fac des sciences bi­
sontine en 1995. Il y a dyna­
misé  le  LAB  (laboratoire 
d’automatique de Besançon).
Et a développé la microrobo­
tique, à un moment où cette 
application n’avait pas enco­
re  pris  son  essor  d’aujour­
d’hui.

En quoi peut­il passer pour
le favori du 25 avril ? C’est le 
CA  (conseil  d’administra­
tion), l’instance principale de

l’UBFC, qui désigne le prési­
dent.

La liste (non syndicale) que
Nicolas  Chaillet  conduisait
aux  élections  de  mars  der­
nier,  ainsi  qu’une  autre  ral­
liée à son programme, totali­
sent 6 des 24 sièges de ce CA,
soit le meilleur score.

6 sur 24, ce n’est pas encore
gagné, mais c’est plutôt bien 
parti. Car le challenger dijon­
nais semble plus « clivant ». Il
est  soutenu  par  le  Snesup,
certes  le  principal  syndicat
de l’enseignement supérieur, 
mais  ce  type  de  scrutin  se
veut plutôt consensuel.

Son credo ? « Les universi­
tés de Bourgogne et de Fran­
che­Comté  restent  maîtres­
ses  de  leurs  formations », 
répond  le  physicien.  « Et
d’ores et déjà, les thèses sou­
tenues avec succès dans l’une
ou  l’autre  sont  estampillées 
UBFC.  Celle­ci  donnera  un 
choix  de  cursus  plus  large 
aux étudiants, elle jouera un 
rôle de service et de coordi­
nation. Sa construction est à 
poursuivre. Je trouve cette tâ­
che enthousiasmante ».

Joël MAMET

K Nicolas Chaillet dirige 
Femto ST à Besançon.
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Visite  Le candidat de la droite décomplexée a fait étape à Quingey et à Besançon

Copé : « On ne recule plus »
Besançon. Ils sont onze candi­
dats, il est sûr d’être parmi les 
cinq  ou  six  qualifiés  et  sûr 
même d’être l’un des deux fi­
nalistes du second tour de la 
primaire à droite. Jean­Fran­
çois Copé sourit : « Objective­
ment, je ne peux pas imaginer
autrement. On joue pour ga­
gner. C’est un choix, la campa­
gne pour  la présidentielle,  je 
me  sens  prêt  après  un  par­
cours  de  maire  et  de  minis­
tre ».

À l’aise sur le terrain Copé,
c’est peu de le dire. Candidat 
de la droite décomplexée, il le 
revendique haut et fort com­
me  une  identité.  Après  une 
étape dans le Jura, il était hier 
à Besançon et alentours.

« On  ne  recule  plus,  c’est
mon slogan dans le prolonge­
ment  de  la  ligne  que  je  dé­
fends depuis des années, celle
d’une droite qui s’assume et a 
à remettre en ordre de marche
le pays qui part en vrille. Les 
gens le disent, il y a une crise 
de commandement, il faut que
ça change complètement ».

Jean­François  Copé  le  rap­
pelle lui­même, il s’est imposé
une  cure  de  silence  durant 
dix­huit mois, « le temps que 
la  justice confirme son  inno­
cence » dans l’affaire Bygma­
lion.  Il  parle  de  résilience,  il 
affirme être redevenu lui­mê­
me.

« Entre Sarkozy et moi,
il y a de l’électricité »

Quand il avait « la meute des
minables  à  ses  trousses »,  il 
pensait au mot de son grand­
père  ayant  échappé  avec  sa 
famille à une rafle en 1943 : « Il
y a les salauds, il y a les justes 
aussi ». Les accusations contre
lui,  il  les  a  en  travers  de  la 
gorge. Se souvient­il avoir fait 
part de sa candidature à la pri­
maire au 20 h de France 2, le 
14 février dernier et avoir lan­
cé, ce soir­là où Sarkozy était 
au  20 h  de  TF1,  une  petite 
phrase en forme de gracieux 
missile :  « Jamais,  je  n’aurais 
imaginé être candidat si j’étais
mis en examen ». Ses yeux pé­

tillent :  « Ce  n’était  pas  une 
petite phrase, c’était une gran­
de phrase. C’est mon éthique 
personnelle ».

Il le reconnaît, il campe sur
le  même  créneau  politique 
que Sarkozy : « On a un peu le 
même  tempérament,  c’est 
pour  ça  qu’il  y  a  parfois  de 
l’électricité entre nous. Je joue 
du piano, lui non, on se parle 
quand  même ».  Aujourd’hui, 
Sarkozy  est  mis  en  examen 
deux fois : il n’a pas à le dire, 
cela se sait.

Jean­François  Copé  l’an­
nonce. Lui président de la Ré­
publique  gouvernerait  d’em­
blée par ordonnances comme 
le  général  de  Gaulle :  « Pour 
prendre tout de suite les quin­
ze décisions qui débloquent le 
pays, c’est le seul moyen d’as­
sumer  l’avenir  du  pays,  les 
Français reprochent assez à la
gauche  et  aussi  à  la  droite 
d’avoir reculé ».

« Un  chef,  c’est  fait  pour
cheffer,  disait  Chirac.  Il  faut 
que les jeunes cessent de quit­
ter  la  France  pour  travailler 

ailleurs, il faut redonner de la 
liberté économique. Il va fal­
loir  lutter  contre  le  commu­
nautarisme  grandissant ». 
Ainsi  va  J.­F.  Copé  porter  sa 
bonne  parole.  Il  ne  voit  pas 
pourquoi il n’y aurait que les 

valeurs  de  gauche  à  afficher 
avec superbe.

Lui, « les valeurs de droite, le
travail,  l’effort,  l’amour  du 
pays,  la famille,  la générosité 
sans assistanat », il en est fier.

Yves ANDRIKIAN

K Jean­François Copé est allé à la rencontre des habitants 
de Quingey avant de visiter deux entreprises à Besançon.
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Billet  

Besançon, capitale transcendante

Il y avait eu Christine 
Bouquin, la présidente 
(divers droite) du conseil 
départemental du Doubs, 
première à souhaiter que 
Besançon accueille le siège 
du conseil régional de 
Bourgogne Franche­Comté. 
Sur France 3, le député 
(EELV) Eric Alauzet avait 
aussi confié que cela 
semblait relever d’une 
logique naturelle et 
conforme à l’esprit 

d’équilibre de la réforme 
territoriale.
Lors du dernier conseil 
municipal à Besançon, c’est 
le maire et président (PS) de 
l’agglomération, Jean­Louis 
Fousseret, qui a 
solennellement exigé que sa 
ville soit désignée capitale 
de la nouvelle Région. C’est à 
leur capacité à transcender 
les clivages politiques 
classiques qu’on reconnaît 
les grandes causes.

Jean­Pierre TENOUX

Polémique  L’explication de la Région sur le 
décrochage des drapeaux comtois et bourguignon

« Pour une nouvelle 
identité visuelle »
Besançon. Il n’y a donc plus
de drapeaux aux armes de la
Franche­Comté  ni  aux  ar­
mes de la Bourgogne sur les
façades des hôtels de région
de Besançon et Dijon (notre
journal du 7 avril). Le prési­
dent  du  Mouvement  Fran­
che­Comté,  Jean­Philippe
Allenbachqui  s’est  insurgé,
appelle  désormais  au  « di­
vorce »  après  la  fusion.  Lui
qui  a  la  double  nationalité
française et suisse et plaide
volontiers pour l’intégration
de  la  Franche­Comté  à  la
confédération, n’a certes pas
précisé qu’il verrait toujours
volontiers le drapeau helvè­
te flotter à Besançon.

Au final, la région Bourgo­
gne  Franche­Comté  a  fait
part  d’une  explication  à  ce
décrochage de pavillons par
le  communiqué  suivant :
« Au 1er janvier, il n’a pas été
possible  techniquement
d’apposer  les  deux  dra­
peaux bourguignon et franc­
comtois  aux  côtés  des  dra­
peaux  France  et  Europe,
parce  qu’il  n’y  a  que  trois
mâts. Par ailleurs,  la région
travaille à la nouvelle identi­
té visuelle du conseil régio­
nal qui a vocation à prendre
sa place aux côtés des dra­
peaux français et européen.

Ce sont les raisons pour les­
quelles  ces  blasons  ont  été
temporairement  retirés,  ce
qui  ne  signifie  pas  pour
autant  qu’ils  disparaissent.
La région n’a pas vocation à
remettre en cause les identi­
tés  territoriales  mais  à  les
enrichir  tout  en  faisant
émerger une nouvelle iden­
tité commune ».

Cartes grises : le FN 
dénonce « le racket »

Par  ailleurs,  Sophie  Mon­
tel, au nom des élus FN, dé­
nonce l’alignement prévu du
coût de la carte grise sur ce­
lui  de  Bourgogne,  soit  une
hausse  de  41,7  %  pour  les
Franc­Comtois. L’élue souli­
gne :  « Cette  fusion  devait
permettre  de  réaliser  des
économies, elle engendre de
nouveaux coûts divers et va­
riés…. Ce sera donc aux ci­
toyens de passer à la caisse.
Le président de la commis­
sion des finances à la région,
l’UMP  Alain  Joyandet,  a
mollement  protesté  contre
ce  nouveau  racket :  de  fait,
l’hypocrisie  a  ses  limites  et
M. Joyandet ne peut contes­
ter une gestion à laquelle il
participe pleinement de par
son rôle ».

Douane  La Franche­Comté va bénéficier de 24 postes supplémentaires

Redéploiement en « trompe­l’œil »
Dijon. Ce  jeudi,  un  comité
technique avait lieu au siège
de la direction interrégiona­
le  des  douanes  (Bourgogne
Franche­Comté  et  Centre­
Val­de­Loire), à Dijon, avec
pour objectif de présenter la
nouvelle  carte  des  effectifs
et des services pour  le sec­
teur,  suite  notamment  à  la
décision  du  gouvernement
de  créer  1 000  postes  de
douaniers  supplémentaires
en deux ans pour lutter con­
tre le terrorisme. À l’échelle
des trois régions de la zone,
cela représente donc 38 pos­
tes supplémentaires.

« Un malaise profond »
Seulement  voilà,  pour  les

représentants des syndicats
CGT et Solidaires – qui ont
boycotté le comité hier, con­
trairement  à  la  CFDT  et  à
FO­UNSA  –  ces  annonces
masqueraient  un  malaise
profond au sein des services
de  douanes.  « Depuis  trois
ans, nous nous battons con­
tre  un  plan  de  restructura­
tion qui n’a d’autre objectif
que  de  diminuer  les  effec­
tifs. En dix ans, à l’échelle de
la France, on perd à peu près

un  douanier  par  jour »,  ex­
plique  Renaud  Goyatton,
membre  de  Solidaires  et
douanier à Morteau, dans le
Doubs.

« Aujourd’hui,  on  nous
parle de créer 1 000 postes.
Mais sur ces 1 000 créations,
il y en 465 qui sont en réalité
des  non­suppressions  de
postes. Sachant qu’habituel­
lement, nous sommes déjà à
56 % de non­renouvellement
des  départs  en  retraite.  La
conséquence,  c’est  que  des
zones entières ne sont plus
couvertes,  au  détriment  du
service public. On peut citer
un  exemple   f rappant  :
aujourd’hui, au Havre, seuls
0,1 % des conteneurs qui en­
trent sont contrôlés. »

Si  l’on se  réfère aux chif­
fres de  la CGT, on constate
en  effet   qu’entre  2004
et 2014, le nombre de doua­
niers a chuté de 16 % sur le
territoire, passant de 19 838
à  16 662.  À  l’échelle  de  la
Bourgogne,  les  effectifs  se­
raient passés de 243 person­
nes  en  2005  à  189  en  2015.
En Franche­Comté, le nom­
bre  de  douaniers  aurait
même été divisé par deux au

cours de la dernière décen­
nie, toujours selon le syndi­
cat.

Priorité aux frontières
Contactée,  la direction in­

terrégionale  confirme  ce
renfort  de  38  agents,  dont
24  pour  la  seule  Franche­
Comté, 8 en Bourgogne et 6
pour la région Centre. « Seu­

lement  38  postes  sur  1 000,
cela peut paraître peu. Mais
il faut savoir que la priorité,
c’est de renforcer le contrôle
aux  frontières,  notamment
les  zones  les  plus  poreu­
ses ».

« C’est  pour  cela  que  les
directions  de  Lille  et  de
Metz,  qui  bordent  la  Belgi­
que,  ont  été  mieux  dotées.

Chez  nous,  l’essentiel  des
renforts sera donc concentré
sur la frontière franco­suis­
se et l’aéroport de Dole/Ta­
vaux », explique le directeur
interrégional  des  douanes,
Philippe Baillet.

« Pour  le  reste,  je  com­
prends  qu’il  puisse  y  avoir
une  certaine  inquiétude.
L’idéal serait bien sûr de bé­
néficier de toujours plus de
moyens. Mais contrairement
à certaines années, où nous
a v o n s   r e n d u   j u s q u ’ à
25  agents  par  an,  réjouis­
sons­nous de ces créations.
Et  comparons  ce  qui  est
comparable.  Entre  2004
et 2016,  le monde a évolué,
l’UE s’est élargie et les servi­
ces de douane se sont consi­
dérablement  modernisés.
Oui, les agents ont fait beau­
coup  d’efforts  et  souhaite­
raient  que  leur  rôle  soit
mieux  reconnu.  Oui,  nous
avons largement contribué à
la  réduction  du  déficit  de
l’Etat.  Mais  malgré  cela,
nous  avons  obtenu  des  ré­
sultats  exceptionnels  en
2015.  Ce  qui  prouve  que  la
situation n’est pas catastro­
phique. »

Bertrand LHOTE

K Les représentants syndicaux de la CGT et de Solidaires. Photo B.L.

Technologie  Présenté jeudi en avant­première au Techn’hom de Belfort, le bébé de Sébastien Faivre est efficace, 
silencieux, inodore et respecte l’environnement !

Le groupe électrogène du futur
Belfort. Il n’est pas plus gros
qu’un  four  à  micro­ondes
mais sa technologie est bien
plus complexe !

Particulièrement  silen­
cieux, le groupe électrogène
du futur a fait fonctionner la
sono, la lumière et l’écran de
télévision durant sa présen­
tation  jeudi  en  avant­pre­
mière au FCLAB­CNRS Re­
search sur le Techn’Hom de
Belfort.  Pas  de  plus  belle
preuve  de  son  efficacité,
mais  aussi  de  son  silence.
Difficile d’être plus discret !

Signe particulier de ce pro­
totype, entièrement conçu et
développé  sur  place :  il  est
hybride,  et  permet  le  fonc­
tionnement  simultané  des
technologies  de  stockage
électrique et des systèmes à
pile à hydrogène.

Une puissance 
de 1.000 watts

Rien  d’étonnant,  puisque
le FCLAB Research de Bel­
fort créé en 2001 est le tem­
ple de  la recherche dans  le
secteur de la pile à combus­
tible.

Il fédère cinq laboratoires
soit quelque 120 chercheurs
dont 40 étudiants en docto­
rat.  « Nous  sommes  la  plus
importante structure en Eu­
rope pour la pile à combusti­
ble »,  indique Daniel Hissel
directeur de FCLAB.

C’est Sébastien Faivre qui
a  piloté  le  projet,  fruit  du
savoir  accumulé  au  fil  des
années.  Ce  Bisontin  qui  a
fait  ses  études  à  l’UTBM
avant de travailler chez Als­
tom  Power,  puis  d’entrer
chez FCLAB en 2011 est tout
fier de ce beau bébé qui dé­
veloppe  une  puissance  de
1.000 watts : « Il est particu­

lièrement  peu  encombrant
et  le  poids  n’excède  pas
13 kg. Les applications sont
multiples : il peut servir sur
un  chantier,  sur  la  route
après un accident, dans des
sites isolés en montagne etc.
L’avantage, c’est qu’il ne re­
jette que de l’eau et respecte
donc l’environnement, con­
trairement à un groupe élec­

trogène  diesel  classique ».
Quant à l’autonomie, elle ne
dépend que de la capacité de
la  bombonne  d’hydrogène,
qui peut aussi être produit à
partir de sources renouvela­
bles, comme l’énergie solai­
re ou l’éolien.

Baptisé FCTECH, le projet
a été  soutenu par  la  région

Franche­Comté qui a finan­
cé  les  études  de  marché  à
hauteur  de  24.000  €,  avant
d’apporter 180.000 €.

À la foire industrielle 
d’Hanovre fin avril

De  son  côté,  la  Société
d’accélération  de  transfert
de  technologies  (SATT)
Grand Est a versé 500.000 €.

Parfaitement  opération­
nel,  le prototype sera mon­
tré à la fin du mois d’avril à la
foire industrielle d’Hanovre,
« the  place  to  be »  pour  les
acteurs mondiaux de la filiè­
re Énergie.

L’an prochain, une société
sera créée pour produire et
commercialiser  ce  nouveau
groupe  électrogène,  dont  il
reste à peaufiner la présen­
tation.  Son  prix  de  vente
p ou rra i t   avo i s iner   l es
3.000  €,  voire  moins  en
fonction du nombre d’exem­
plaires  produits.  « C’est
deux  à  trois  fois  plus  cher
qu’un groupe diesel, mais le
nôtre ne fait aucun bruit, ne
produit  aucune  odeur  et
peut donc être utilisé à l’in­
térieur d’un bâtiment », fait
observer  Sébastien  Faivre
qui  envisage  la  conception
d’un modèle d’une puissan­
ce de 5.000 watts et plus tard
de 10.000 watts.
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